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      Chers lecteurs et lectrices,

      Quand les droits de publication de la série Dominateurs Alpha me sont revenus, après leur première parution chez Stormy Night Publications, j’ai envisagé de rééditer-réécrire ces romans, comme je l’avais fait avec ma série Made Men. Près de dix ans se sont écoulés depuis la publication de La Faim de l’Alpha, et mes talents d’écrivaine, mon style et mes contenus ont grandement évolué depuis. J’aime toujours les scènes coquines, mais j’ai pris mes distances avec les punitions sévères pour quelque chose de plus sensuel.

      J’ai finalement décidé de laisser la série telle qu’elle était ; comme un vestige d’une certaine époque. Cela a beau ne pas être toujours flatteur pour moi, en laissant ce roman tel quel, vous pourrez constater mon évolution de conteuse. La Faim de l’Alpha (2015) était mon histoire de patron métamorphe milliardaire 1.0, La Tentation de l’Alpha (2017) la version 2.0, et Grand Méchant Patron (2024) la 3.0. Qui sait quelle forme prendra un jour la version 4.0 ?

      Comme toujours, je vous suis éternellement reconnaissante, vous, les lecteurs qui me poussez à continuer d’écrire, de m’améliorer et d’apprendre pour donner de plus en plus de profondeur à chaque nouvelle histoire. Merci d’être restés à mes côtés pendant tout ce temps.
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      Ben pressa le bouton de l’ascenseur menant au parking et se frictionna le visage. Tandis que la cabine descendait à toute allure, ses cheveux se dressèrent sur sa nuque. Ses instincts l’avertissaient qu’il devait faire attention.

      À quoi ? Il leva les yeux pour noter quel étage il venait de dépasser, et sans réfléchir, il pressa le bouton de l’étage inférieur. L’ascenseur s’arrêta et les portes s’ouvrirent en coulissant. Il glissa le pied sur le côté pour maintenir les portes ouvertes et écouta. Sa peau se couvrit de chair de poule. Oui, il y avait bien quelque chose ou quelqu’un ici.

      Il sortit, en veillant à rester silencieux. La plupart des lumières étaient éteintes, les ordinateurs en veille. Il était dix-neuf heures trente, et ses cinq cent vingt-trois employés avaient fini leur journée. Il tourna au fond du couloir et ses sens se mirent en alerte lorsqu’il vit un bras étendu sur le sol, sortant de l’un des bureaux. Il s’élança, déjà en partie transformé à cause de l’adrénaline.

      Une jeune femme était allongée sur le dos, paupières closes. Qu’est-ce que... ? Quand il s’agenouilla à ses côtés, elle ouvrit les yeux en battant des cils et poussa un cri aigu. Elle tenta aussitôt de se lever.

      — M... Monsieur Stone !

      Il la prit par le bras et l’aida à se mettre debout, tout en prenant une grande inspiration pour retrouver une vue normale. Sentir la chair de la jeune femme sous sa paume lui compliquait la tâche. Il la lâcha. Pourtant, les poils de ses bras se hérissèrent, et ses instincts continuaient de lui hurler de faire attention. Pourquoi ? Où était le danger ?

      — Que s’est-il passé ?

      — Oh, rien, s’exclama la jeune femme en chassant les mèches auburn ondulées qui lui tombaient sur le visage. J’ai juste... j’avais une migraine, et comme cela a un effet sur ma vue, je ne voulais pas prendre le volant. J’essayais de méditer pour la faire passer.

      Elle parlait vite, sans doute stressée par la présence du PDG dans son bureau.

      — Pardon, vous avez dû croire que je m’étais évanouie ou écroulée. Je ne voulais pas vous faire peur.

      Ses yeux bleus semblaient plissés de douleur, et pourtant, sa beauté était indéniable. Pommettes hautes, grands yeux, et large bouche sensuelle. Alors qu’il admirait ses lèvres, il sentit sa vue s’aiguiser à nouveau. Il cligna des paupières, repoussant la menace d’une métamorphose, espérant que ses iris n’aient pas changé de couleur. La jeune femme ne semblait pas avoir remarqué quoi que ce soit. Étrange... Aucune humaine, et aucune femme, quelle qu’elle soit d’ailleurs, n’avait jamais eu un tel effet sur lui.

      D’un ton trop bourru, il demanda :

      — Vous travaillez ici ?

      L’odeur âcre de la peur lui apprit qu’il la rendait nerveuse. Ce n’était pas nouveau. Durant ses trois années de règne, les employés de Stone Technologies avaient appris à marcher sur des œufs en sa présence. Il les tolérait à peine. Il savait comment on le surnommait : l’Homme de Pierre. Parce qu’il ne souriait jamais.

      — Oui, M. Stone. C’est mon bureau. Je suis assistante marketing.

      Elle lui montra un cadre avec une photo d’elle et d’une fille qui lui ressemblait comme deux gouttes d’eau.

      — Vous voyez ? C’est mon poste.

      — Vous n’êtes pas habilitée à rester là après les heures de travail. Comment comptiez-vous fermer derrière vous ?

      Elle écarquilla les yeux.

      — Euh, Steve de la R et D est toujours à son bureau. Il m’a dit que je pouvais rester jusqu’à son départ.

      Sans savoir pourquoi, le fait qu’elle fasse ami-amie avec Steve – qui qu’il soit – lui donnait envie d’arracher la gorge de ce type. Il se secoua. Qu’est-ce qui lui prenait ?

      — Comment vous appelez-vous ?

      — Ashley. Ashley Bell.

      Elle lui tendit la main.

      — Ben Stone.

      Il lui serra la main, et une fois de plus, la toucher provoqua chez lui une étrange réaction. Une chaleur fourmilla le long de son bras.

      — Je sais, dit-elle avec un sourire.

      Il reprit sa main, troublé par la réaction que lui inspirait cette humaine fluette.

      — Prenez vos affaires. Je vous reconduis, dit-il d’un ton bref.

      La bouche expressive de la jeune femme forma un petit O.

      — Euh, ce n’est pas nécessaire, M. Stone. Je peux appeler une amie, ou un taxi, ou...

      Elle s’interrompit face à son regard sévère.

      — Très bien, dit-elle, obéissante.

      Il perçut une autre odeur mêlée à celle de sa peur : de l’excitation.

      Il se raidit. Lui plaisait-il ? Le loup en lui bondit, et il dut se concentrer sur sa respiration.

      Ashley ouvrit un tiroir et récupéra sa sacoche. Un livre de poche tomba par terre.

      Il le ramassa avant qu’elle le fasse.

      — Oh, c’est...

      Il retourna le livre pour regarder sa couverture. Elle figurait un homme torse nu avec des tablettes de chocolat et des cheveux longs agités par le vent. Une lectrice de romans à l’eau de rose. Adorable.

      — Ce livre... n’est pas à moi, dit-elle de façon peu convaincante, les joues joliment rosies.

      Elle fourra le roman dans son sac et s’humecta les lèvres. Voir sa langue apparaître lui provoqua un courant de chaleur jusqu’à l’entrejambe. Il prit une autre inspiration et souffla lentement, tentant de comprendre ce qui lui arrivait. Cette fille était humaine, il en était convaincu. Ce n’était pas sa compagne destinée. Elle était faible. Fragile. Pas même capable de supporter une morsure d’accouplement. Comment pouvait-elle éveiller ses désirs les plus primaires quand aucune femme – louve ou humaine – n’y était parvenue ?

      Il lui effleura le dos pour qu’elle ouvre la marche, et il crut la sentir frémir. L’odeur d’excitation devint plus forte. Elle lui coula un regard discret.

      Une fois enfermé dans l’ascenseur avec elle, son odeur lui emplit les narines. Elle portait un parfum aux riches notes de vanille, mais c’était son odeur naturelle qui enflammait ses veines. Il voulait la toucher à nouveau, lisser le pli entre ses sourcils, celui qui trahissait sa douleur.

      Reprends-toi, Ben.

      — Alors, depuis quand travaillez-vous pour moi ?

      Elle leva les yeux, la bouche en cœur.

      — Près de deux ans.

      — Ça vous plaît ?

      Elle hésita un instant.

      — Oui, oui bien sûr.

      — Qu’est-ce qui ne vous plaît pas ?

      — J’ai dit que ça me plaisait, protesta-t-elle.

      — Vous n’êtes pas une très bonne menteuse.

      Elle s’empourpra.

      — Je suis très heureuse ici. C’est juste que...

      Elle se lécha de nouveau les lèvres.

      — Je suis impatiente d’avoir plus de responsabilités.

      Il la récompensa avec l’ombre d’un sourire.

      — Très diplomate, Ashley. Je vous admire. C’est une compétence que je n’ai pas.

      Elle sourit et regarda ses pieds comme pour cacher son plaisir. Visiblement, elle connaissait les rumeurs à son sujet.

      — Alors vous vous ennuyez ?

      Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, lui offrant une nouvelle occasion de la toucher pour l’escorter à l’extérieur. Elle ondulait des hanches et ses talons claquaient sur le pavé.

      — Non, répondit-elle. Enfin... honnêtement ? Oui. Mais je sais que je dois gravir les échelons petit à petit. Ça ne me dérange pas du tout.

      — J’ai peut-être une place d’assistante à vous proposer au dernier étage, si ça vous intéresse.

      Il ne savait pas ce qui l’avait poussé à dire ça. Sa secrétaire tentait de jouer un rôle d’assistante personnelle depuis qu’il avait pris la tête de l’entreprise à la mort de son frère, et il s’en défendait. Mais Ashley Bell avait quelque chose d’enivrant. Il ne pouvait pas l’avoir, mais il voulait la garder à ses côtés, même si pour cela il devait renoncer à la solitude et l’intimité qu’il aimait tant.

      Elle lui jeta un regard en coin.

      — Assistante, ce n’est pas un joli mot pour dire secrétaire ?

      Il résista à son envie de lui donner une tape sur les fesses.

      — Vous trouvez que c’est indigne de vous ? Je vous assure que le salaire serait au moins le double, voire le triple du vôtre.

      — Non, je...

      Elle rougit de plus belle.

      Il avait envie de la plaquer à sa Mustang noire et d’embrasser ses lèvres pleines.

      — Pardon, c’était impoli de ma part, reprit-elle. Je travaillerais pour vous ?

      — Oui... ça vous effraye ?

      Elle laissa échapper un petit rire rauque et admit :

      — Oui. Mais c’est aussi l’argument le plus vendeur.

      Sa réponse lui fit plus plaisir qu’il ne voulait bien l’admettre. Il devait reprendre ses esprits.

      — J’ai besoin de vous vendre ce poste ? demanda-t-il d’un ton sec.

      Le sourire d’Ashley s’envola.

      — Oh... Non, bien sûr. Je... je serais honorée d’être considérée pour ce poste, bien entendu.

      Il perçut une nouvelle bouffée d’excitation. Sa sévérité l’excitait-elle ? Une sévérité que lui reprochaient tous les autres employés ? Les loups réagissaient bien à la domination, mais chez les humains, c’était aléatoire. Un regard désapprobateur de sa part suffisait à faire ramper tous ses employés, mais ils n’aimaient pas pour autant se soumettre. Celle-ci, pourtant, semblait adorer cela. C’était peut-être la raison de son attirance pour elle.

      Il lui ouvrit la portière passager et regarda ses jambes fuselées se glisser dans l’habitacle. Quand il s’installa à ses côtés, il lui demanda son adresse et l’entra dans le GPS. Puis il se mit à la cuisiner :

      — Études ?

      — Une licence d’anglais et de cinéma à l’université du Colorado.

      — Quelle moyenne ?

      — Trois virgule quatre-vingt-sept, majore de promo, sororité Phi Beta Kappa.

      — Passé professionnel ?

      — Trois ans comme barista chez Starbucks, deux ans comme serveuse chez Red Lobster. Un stage chez Channel Four, aux infos. Bientôt deux ans ici.

      — Quel âge avez-vous ?

      — Vingt-cinq ans, répondit-elle en se massant les tempes.

      Il regretta aussitôt de l’avoir passée au grill.

      — Pardon, dit-il d’un ton plus doux. J’aggrave votre mal de tête ?

      Il réalisa qu’elle avait pâli depuis qu’ils avaient quitté le bureau.

      — Non, répondit-elle, mais il savait que c’était un mensonge.

      — Nous ne sommes pas obligés de parler.

      Il fit taire le GPS et se contenta de suivre la carte, conduisant en silence jusqu’à un petit immeuble en briques d’un quartier tendance mais en transition de Denver.

      — Je viendrai vous chercher demain matin. Soyez prête pour sept heures.

      Elle resta bouche bée.

      — Quoi ? Vraiment ?

      Il écrivit son numéro de portable au dos d’une carte.

      — Appelez-moi si votre migraine vous empêche d’aller au travail.

      Elle le regarda d’un air hébété.

      — Vous venez me chercher ? Demain matin ?

      — Eh bien, vous avez laissé votre voiture sur le parking, non ?

      — Si, mais...

      Il agita la main d’un geste impatient avec son impolitesse habituelle, la chassant du véhicule.

      — Merci, M. Stone.

      — Bonsoir, dit-il d’un ton sec.

      Il redémarra avant même qu’elle ait fermé sa portière.

      Il fallait qu’il s’en aille avant de suivre la petite humaine chez elle et de lui arracher ses vêtements, de la marquer avec ses dents, de la revendiquer... Il secoua la tête. C’était impossible. Parce qu’elle ne le lui pardonnerait pas, déjà. En plus, il ne voulait pas de relation. Cette drôle d’histoire, son intérêt soudain pour une humaine, ne devait pas se concrétiser. Point.

      Il soupira et se frotta le visage, l’odeur d’Ashley toujours dans ses narines.
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      Malgré sa migraine pulsatile, tous les sens d’Ashley étaient en éveil après son contact avec Ben Stone. Ça, c’était du magnétisme. Certains disaient qu’il avait la personnalité d’un glaçon, mais elle n’avait perçu qu’une pure énergie masculine. Même avec son costume de marque, elle avait vu les contours des muscles sculptés de ses bras et de son torse. Ses traits ténébreux et latins exsudaient le sexe, et son silence le rendait mystérieux. Sans parler de ses yeux vert clair qui semblaient prendre une lueur ambrée sous les spots fluorescents du bureau...

      Elle laissa tomber son sac et se fit couler un bain, puis remplit un gant de toilette de glaçons pour le placer sur sa nuque. Chaleur sur le corps, froid sur la tête. Non que cela fonctionne. Quand elle avait une migraine, rien ne l’aidait. Son téléphone se mit à sonner, et elle regarda qui était le correspondant. Mélissa, sa jumelle. Elle répondit.

      — Allô ? Comment ça va ?

      Mélissa vivait à deux heures de route, à Colorado Springs, mais elles se parlaient presque tous les jours.

      — Tu as mal au crâne ?

      — Comment tu as deviné ?

      — Tu as une voix étranglée. Je suis désolée. Tu as suivi le conseil bain chaud, gant de toilette glacé ?

      — C’est en cours. Je t’emmène dans mon bain.

      — Du moment que tu ne fais pas tomber ton téléphone dans l’eau. Tu risquerais de t’électrocuter, la taquina Mélissa.

      Ashley lâcha un petit rire.

      — Tu confonds avec les sèche-cheveux.

      Elle se déshabilla et entra dans la baignoire.

      — Tu ne devineras jamais qui vient de me reconduire chez moi.

      — Qui ça ?

      — Ben Stone, le PDG et propriétaire de Stone Tech.

      Mélissa siffla.

      — Pas mal. Comment t’as fait ?

      Elle raconta toute l’histoire à sa sœur, du moment où il l’avait trouvée allongée sur le sol du bureau à sa proposition de se présenter au poste d’assistante.

      — Il est comment ?

      — Super sexy, dans le genre ténébreux, un peu à la Batman.

      — Il se fait appeler Stoneman ? demanda sa sœur en essayant de prendre une voix grave et rocailleuse.

      Ashley gloussa.

      — Je regrette d’avoir eu cette migraine, parce que je crois que j’ai fait trop de gaffes pour être choisie à ce poste.

      — Je ne sais pas, Ash. Il vient te chercher demain matin. Ça laisse plutôt entendre que tu as assuré.

      Elle tenta d’ignorer le frisson enthousiaste que lui causaient les mots de sa sœur.

      — Je n’irais pas jusque là. Il est dur à cerner. Carrément énigmatique.

      — C’est quoi, son histoire ? Il est sud-américain, non ? Et il s’est installé ici pour faire tourner l’entreprise à la mort de son frère ?

      — Oui, j’ai lu dans Business Weekly qu’il était à moitié latino. Sa mère était américaine, et c’est d’elle que lui vient le nom Stone. Il est diplômé de la Harvard Business School, et il n’a que trente ans. C’est tout ce que je sais. L’entreprise patine un peu depuis qu’il est PDG, mais il refuse de laisser sa place à quelqu’un de plus expérimenté malgré les recommandations du conseil d’administration. Comme il est actionnaire majoritaire, ils ne peuvent pas le virer.

      — Tu penses qu’il finira par redresser la barre ?

      — Il est assez intelligent pour ça, en tout cas. Certains disent qu’il se fiche de l’entreprise, mais j’en doute. Je ne sais pas, mais j’aimerais bien avoir l’occasion de me rapprocher assez pour me faire une opinion.

      — Eh bien, dis-lui ça demain quand il viendra te chercher.

      — Lui dire quoi ?

      — Que tu veux vraiment ce poste.

      Le pouls d’Ashley s’emballa à l’idée d’être de nouveau assise à côté de lui.

      — D’accord.

      — Tu ne le feras pas, l’accusa sa sœur, repérant sans doute le trac dans sa voix.

      — Si, je le ferai. Promis. Tu as raison. Ça vaut le coup de lui lécher les bottes.

      — Au fait, devine qui passe me voir ce soir ?

      — Oooh, qui ça ?

      — Donny. Le mec que j’ai rencontré au match de roller derby. Je t’avais parlé de lui, tu te rappelles ?

      — Bien sûr.

      Elle avait parfois du mal à suivre ; sa sœur était un vrai cœur d’artichaut.

      — C’est super, ajouta-t-elle. Qu’est-ce que vous avez prévu ?

      — On va juste regarder un film dont on parlait le soir de notre rencontre.

      — Mouais, c’est ça. Je suis sûre que vous allez vous contenter de regarder un film, plaisanta-t-elle.

      — Disons que si ses mains deviennent baladeuses dans le noir, je n’appellerai pas la police ni rien, dit Mélissa en riant.

      Elles bavardèrent encore un peu et Ashley raccrocha, la tête appuyée sur la porcelaine fraîche de la baignoire, de la glace dans le creux de la nuque. Cette migraine avait intérêt à passer avant le lendemain matin, car elle n’avait aucunement l’intention de rater un nouveau trajet en voiture avec Ben Stone.
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      Le lendemain matin, elle se changea cinq fois avant de se décider pour une jupe courte et moulante et un chemisier en soie. Sa migraine avait presque disparu, même si elle avait toujours l’impression d’avoir les traits tirés et les yeux étrécis. Elle se planta devant la fenêtre de son duplex, prête à partir dès sept heures moins le quart.

      Pourtant, quand la Mustang noire apparut, elle récupéra ses affaires et se précipita comme si elle était en retard. Ben sortait tout juste de sa voiture quand elle descendit les marches du porche jusqu’au trottoir. Il s’arrêta, s’appuya à la Mustang, et lui jeta un regard songeur.

      — Bonjour, Ashley.

      — Bonjour, M. Stone.

      Elle ouvrit la portière passager et monta à bord, sa sacoche posée raidement sur ses genoux. Elle regretta soudain de ne pas posséder une serviette en cuir plus chic, au lieu de ce vieux sac d’écolière qui lui donnait l’air jeune et immature.

      — Comment se porte votre tête ?

      — Mieux, répondit-elle en s’efforçant de sourire.

      Il la dévisagea.

      — Pas complètement, dit-il.

      Son sourire se fana.

      — Presque, répliqua-t-elle, étonnamment sur la défensive.

      La commissure des lèvres de Ben frémit.

      Le cœur d’Ashley s’emballa. Cet homme qui ne souriait jamais la trouvait-il amusante ? Elle avait l’espoir fou que ce soit le cas.

      — Alors... euh, je voulais m’excuser pour mon commentaire sur les secrétaires, hier. Je ne voulais pas passer pour une gamine pourrie gâtée.

      Il esquissa de nouveau un sourire et lui coula un regard en coin.

      Elle retint son souffle lorsque leurs yeux se croisèrent et se soutinrent, ceux de Ben, avec leurs iris verts et leurs cils noirs, la faisant fondre un peu plus chaque instant. Il se tourna de nouveau vers la route, rompant le sort.

      Elle expira et retenta :

      — J’espère que vous me considérerez quand même pour le poste. Enfin, j’aimerais passer un entretien, ou déposer une lettre de motivation, quelle que soit la procédure...

      Elle laissa sa phrase en suspens. Elle n’avait pas autant de mal à s’exprimer, d’habitude, mais le PDG bourru l’intimidait. C’était en partie ce qui lui plaisait. Ça, son physique ténébreux et le pouvoir qu’il détenait.

      — Quinze heures, dans mon bureau.

      — Vraiment ? Pour passer un entretien ?

      Il ne répondit pas, comme s’il avait un quota de mots par jour et qu’il ne voulait pas le gaspiller pour satisfaire des questions stupides. Elle s’enfonça dans son siège et admira sa conduite fluide.

      — Merci d’être venu me chercher.

      Nul, Ashley. C’est nul.

      Cette fois, il ne lui accorda même pas un regard.

      Bon. Arrête de l’ouvrir, Ash.

      Quand ils arrivèrent au bureau, il se gara à sa place réservée, juste à côté des ascenseurs.

      — Merci encore, dit-elle tandis qu’ils montaient dans la même cabine.

      Il ne répondit pas, mais ses yeux étaient de nouveau braqués sur elle. Il l’étudiait. Elle se mit à rougir. Les lèvres de Ben frémirent.

      — D’où êtes-vous ?

      — Oh, lâcha-t-elle, prenant une inspiration pour se remettre de son regard scrutateur. D’ici. De Lakewood.

      C’était le quartier de Denver où elle avait grandi.

      Il hocha la tête.

      — Sports ? Loisirs ?

      — Au lycée, je participais à des compétitions régionales en natation, répondit-elle avec espoir.

      Cela lui valut un quasi-sourire.

      L’ascenseur arriva à l’étage d’Ashley.

      — Bon, euh, merci encore. Je viendrai à quinze heures. Je veux dire, j’ai hâte d’être à notre entretien.

      Elle sortit de l’ascenseur à reculons. Seul un sourcil haussé lui confirma que Ben l’avait entendue. Les portes se fermèrent en coulissant, et elle soupira avant de rejoindre son bureau avec le sourire. Elle avait décroché un entretien. À présent, il ne lui restait plus qu’à impressionner M. Stone. Que cherchait-il chez une employée ? Elle craignait que chez Stone Technologies, seule une personne ait la réponse à cette question.
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        * * *

      

       

      Ben ignorait ce qu’il allait bien pouvoir faire d’une assistante. Il n’aimait pas avoir des gens dans les pattes. Il n’aimait pas entendre leurs murmures et sentir leurs odeurs. Qu’est-ce qui lui avait inspiré ce poste d’assistante personnelle ? Ashley Bell, bien entendu. Pour une raison ou pour une autre, il voulait l’avoir sous la main.

      Son odeur persistait, lui emplissant l’esprit de scénarios où il la déshabillait. Il avait envie de plonger les dents dans son épaule tout en la prenant par-derrière, vite et fort. Mais elle était humaine. D’ailleurs, même si c’était une métamorphe, avec Carlos Sandoval qui cherchait à le tuer, il ne pouvait devenir le compagnon de personne.

      Il soupira et décrocha son téléphone pour demander à Karen, sa secrétaire, d’aménager un bureau à côté du sien.

      — Bien, Monsieur, répondit-elle.

      Elle savait bien qu’il ne valait mieux pas demander d’explications.

      Il s’enfonça dans son fauteuil, les pieds sur son bureau, et ouvrit le dossier d’Ashley. Il comprenait bien peu de choses : son CV, sa lettre de motivation, ses références. Mais à quoi s’était-il attendu, à sa biographie ?

      Il alluma son ordinateur et chercha son nom sur internet. Il trouva trois résultats concluants : l’un parlait de ses compétitions de natation au lycée, et les deux autres de ses réussites universitaires. Il tapa son nom sur Facebook et passa en revue ses photos, qu’elle avait imprudemment laissées publiques. La fille qu’il avait vue sur la photo de son bureau apparaissait sur de nombreux clichés. Une sœur identique, à l’exception de sa coupe de cheveux. Elles devaient être jumelles. Elle se déclarait célibataire, et très peu d’hommes apparaissaient sur ses photos, ce qui était une bonne nouvelle, car si un homme se croyait assez bien pour elle, il l’aurait pris en chasse.

      Karen l’appela pour l’avertir que son équipe de direction était arrivée pour leur réunion matinale. Il prit sa tasse de café et se dirigea vers la salle de conférence.

      Jack, le meilleur ami de son frère et vice-président du service développement, l’attendait sur le seuil avec son éternelle expression pincée et désapprobatrice. Jack était furieux que Ben ait pris la tête de l’entreprise qu’il menait à sa perte, selon lui. Programmeur, il faisait partie de la boîte depuis ses débuts en tant que start-up. Jack avait participé à la création du premier logiciel de jeu et était resté aux côtés de Léon pendant les années de vache maigre, l’aidant à faire grandir l’entreprise.

      À la mort de Léon, Ben avait envisagé de vendre ses actions à Jack et de le laisser garder la boîte, tout comme il avait refusé de prendre la tête de la meute de son frère, mais en fin de compte, il avait jugé que c’était une mauvaise idée. C’était à lui que Léon avait légué ses actions, pas à sa femme et à ses enfants en bas âge. Cela en disait long. Si Léon avait voulu que Jack dirige la boîte, il aurait transmis ses actions à Shayla, convaincu que sa famille serait à l’abri du besoin. En les léguant à Ben, il sous-entendait qu’il avait besoin que son frère garde un œil sur les affaires, qu’il s’assure que les profits continuent de bénéficier à sa famille. Et donc Ben s’accrochait, faisant tourner une entreprise valant plusieurs millions de dollars sans expérience. Mais il devait bien cela à son frère. S’il avait fait son devoir depuis le début, Léon serait toujours en vie.

      Il pénétra dans la salle de réunion et écouta son équipe lui présenter les rapports de la semaine, qui étaient mauvais, comme d’habitude. Suma Games prenait rapidement des parts de marché sur Stone Technologies. Quand il demandait quelles en étaient les causes, il n’obtenait que des excuses. La première année, il y avait cru, car il prenait toujours ses marques au sein de l’entreprise. Désormais, il flairait les bobards, mais il ne savait pas encore comment réagir. Tout en empilant les rapports devant lui, il élabora un plan.

      Quand Karen l’appela dans l’après-midi pour l’informer qu’Ashley était arrivée, il lui demanda de l’envoyer dans la salle de réunion. Il ramassa les rapports fournis par son équipe et alla rejoindre Ashley.

      Elle bondit sur ses pieds, faisant rouler sa chaise en arrière.

      — Assise.

      — Ouaf, dit-elle.

      Il haussa un sourcil et dissimula son amusement. Chez Stone Technologies, personne ne lui répondait, mais de la part d’Ashley, il trouvait cela adorable.

      Elle piqua un fard.

      — Pardon, bredouilla-t-elle en se rasseyant. Je faisais juste une blague...

      Il fit le tour de la pièce pour s’installer face à elle, mais il s’assit sur la table plutôt que sur une chaise, posant les rapports et les données financières devant elle.

      — Les ventes plongent. Les coûts flambent. Mettez au point dix stratégies pour rectifier la situation, et le poste est à vous.

      Elle le regarda bouche bée, ses yeux bleus grand ouverts.

      — Euh... d’accord.

      Elle se mit à feuilleter les documents. Sa langue jaillit pour humecter ses lèvres, et il faillit gémir.

      — Vous avez une heure. Deux, si nécessaire.

      Elle soupira.

      — D’accord. Compris. Merci.

      — Merci, Monsieur.

      Elle resta un instant bouche ouverte, avant de la refermer et de rougir à nouveau.

      — Merci, Monsieur. Je suis désolée, je ne connais pas bien l’étiquette, le protocole et tout ça, mais je vais y remédier. J’apprends vite.

      — Je n’en doute pas.

      Il quitta son perchoir et sortit de la salle.

      Il la laissa seule une heure, puis deux. À dix-sept heures, il ouvrit la porte de la salle de réunion et trouva Ashley en sueur, les rapports et les documents éparpillés face à elle.

      Elle bondit sur ses pieds.

      — Assise.

      — Ouaf.

      Cette fois, il sourit pour de bon. Il ne pouvait pas s’en empêcher. Le fait qu’elle tente sa blague une seconde fois malgré un premier échec démontrait une assurance et une résilience qu’il admirait.

      Quand elle le vit se dérider, elle lui adressa un grand sourire.

      Déchiré entre l’envie d’admirer son expression radieuse et celle de l’envoyer balader avant qu’elle ne prenne trop ses aises, il jeta un regard aux papiers.

      — Alors ?

      — Je n’ai trouvé que huit stratégies, admit-elle aussitôt en rebouchant son stylo. Mais je suis certaine d’en trouver deux autres si vous m’accordez un peu plus de temps.

      Il ne s’était pas vraiment attendu à ce qu’elle en trouve dix. En fait, il ne s’était même pas attendu à ce qu’elle en dégote trois.

      — Racontez-moi.

      Ashley ramassa une feuille sur laquelle elle avait dressé une liste.

      — La première, c’est d’abandonner progressivement la console NE3. Beaucoup d’argent est consacré à leur entretien, et si vous cessiez de les vendre et de les réparer, tout le monde achèterait l’E6.

      Il hocha la tête. Cette idée lui avait également traversé l’esprit, mais il s’était abstenu, principalement parce que la NE3 était la première console conçue par son frère, celle qui avait lancé le jeu Robo Shooters, et l’entreprise, lui compris, s’y accrochait avec sentimentalité. Entendre ses instincts confirmés par Ashley le décida une bonne fois pour toutes.

      — Quoi d’autre ?

      — Euh...

      Elle jeta un coup d’œil à sa liste.

      — Le coût de production de nombreux produits me semble élevé, vu le prix de vente. Les marges sont insuffisantes. Je suggère de former des équipes pour réduire les coûts de production. Nous pourrions accorder un prix à celle qui réalisera les plus grosses économies.

      Il aimait l’entendre dire « nous », comme s’ils collaboraient déjà. C’était présomptueux, mais dans sa bouche, ça sonnait juste.

      — Bien, dit-il pour l’encourager.

      Elle leva les yeux face à ce compliment, puis elle regarda de nouveau sa feuille.

      — Ma troisième suggestion est de regagner les parts de marché perdues au profit de Suma Games l’an dernier. C’est plutôt une suggestion en deux parties, alors je l’ai comptée en numéro trois et quatre.

      Il hocha la tête.

      — La première, ce serait une campagne de pub. La deuxième, de lancer un produit capable de concurrencer leur console D-boy. Je suis consciente que ces deux idées nécessiteront un investissement, mais je pense qu’il sera payant.

      Il ne fit pas de commentaire.

      — Bon, reprit-elle avant de prendre une inspiration. Ma cinquième suggestion, c’est de réduire les effectifs du côté des cadres intermédiaires.

      Elle marqua une pause et attendit sa réaction.

      — Votre raisonnement ?

      — Ah, oui. Euh, mon raisonnement, c’est que vous avez un tas d’employés qui se tournent les pouces, donnent des ordres à leurs subordonnés et font des rapports à leurs supérieurs.

      — Ça sent le vécu.

      Elle hésita.

      — Oui, Monsieur.

      Il était content qu’elle n’oublie pas de l’appeler Monsieur.

      — Sixième proposition ?

      Elle poursuivit et lui décrivit ses trois idées suivantes, qui toutes sauf une semblaient judicieuses.

      Quand elle eut terminé, il la laissa mariner un instant pendant qu’il la dévisageait en silence.

      — Comme je l’ai dit, je suis sûre de pouvoir trouver deux autres...

      — Oui. C’est ce que j’attends de vous. Vous pourrez y réfléchir ce soir. Vous commencez demain. Karen vous montrera votre nouveau bureau.

      Son visage se fendit d’un sourire.

      — M. Stone ! Merci. Je ne vous décevrai pas, c’est promis.

      Il pianota sur la table et dit :

      — Je l’espère.

      Il se mit en chemin vers la porte et s’arrêta sur le seuil.

      — Tapez ces suggestions et envoyez-les-moi par mail, ainsi que les données qui les justifient.

      — Bien, Monsieur, répondit-elle, toujours rayonnante.

      Il sortit en secouant la tête, pas à cause d’elle, mais de lui-même. L’inviter dans son espace personnel, c’était courir à la catastrophe.
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